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L'INFLUENCE COMMERCIALE 
DES ASSOCIATIONS PROFESSIONNELLES 

en Vllcma^in-
!>:u s le rapport qu'on vient de distribuer 

A nos députés sur le budget du ministère du 
Commerce et de l'Industrie, M. Charles 
îioux signale non p^s encore le recul, mais 
la progression extrêmement ralentie des 
chiffres du commerce de la France avec 
l 'étranger et avec ses colonies. 

La comparaison avec l 'Angleterre et avec 
l'Allemagne est surtout très humiliante pour» 
notre amour-propre. Elle indique une dimi­
nution relative do notre activité industrielle 
qui est un triste symptôme, puisque c'est 
notre influence dans le monde, puis nos res­
sources générale* et le bien-être de nos po­
pulations qui se ressentiront à bref lélai de 
c* ralentissement. 

Parmi les causes do la prodigieuse et 
toute récente expansion du commerce alle­
mand qu'il pourrait nous être profitable de 
coiinaitre, on a signalé avec raison la for­
mation professionnelle des travailleurs, de 
ceux en particulier qui se vouent aux indus­
tries d'art. 

L'association professionnelle a joué un 
t rè i grand rôle dans cette formation. Ce 
suiit les <( Kuiistvereins, » les Gewerbeve-
reins. » Sociétés d'art et d'industrie, qui ont 
fourni à l'Allemagne tout son outillage, tout 
son personnel, tous ses moyens do propa­
gande et d'expansion. 

il n'est pas une ville industrielle qui n'en 
possède une; il n'est pas de village habité 
par quelques ouvriers d'art, employés soit 
en ateliers de famille, soit en petites usines 
rurales, où ne fonctionne une succursale de 
société de grande ville. 

Et quand une province, une région en 
compte plusieurs, ces « Kuustvereins » se 
sont syndiqués et constituent une vaste asso­
ciation centrale pour unifier et fortifier 
ainsi — mais sans porter atteinte à l'auto­
nomie des groupîs locaux — les efforts et 
les résultats de tous, et les faire aboutir à 
l'idée supérieure du développement constant 
de la prospérité et do la grandeur de la 
patrie. 

Oa a cité comme exemple la lïavière. De­
puis près d'un demi-siècle,il exitte a Munich 
une association qui a pour titre : « Société 
bavaroise des arts industriels; » mais ce 
n'est guère qu'après 1871 qu'elle a pris de 
l'importance. Elle compte, à cette heure, 
Jeux mille membres, appartenant à tous 
les corps de métiers dans lesquels l 'art 
intervient. Son programme est vaste; il 
comprend : 

1* L'exposition permanente dans un musée 
spécial à Munich des travaux de ses socié­
taires ; '.C des concours périodiques entre 
eux ; '•'•' des cours d'enseignement industriel 
et artistique, avec ateliers et bureaux de 
corrections et de conseils gratuits ; 4" une 
bibliothèque; 5' un musée de modèles; 6" un 
journal gratuit destiné A tenir les sociétaires 
au courant de ce qui se fait au point de vue 
des arts industriels tant à l 'étranger qu'en 
Allemagne ; 7- des conférences pendant 
l 'hiver ; s- des excursions et des voyages 
collectifs pendant le printemps, l'été et l'au­
tomne. 

Et il en est ainsi de même partout en 
Allemagne.Elus de 100,000 artistes, ouvriers 
et patrons des industries d'art sont syndi­
qués de cette façon par des sociétés puis­
santes, qui leur offrent non seulement tous 

les moyens do s'instruire professionnellement 
à l'école, mais dans des musées roulants, 
dans des bibliothèques circulantes, dans 
des expositions périodiques ou permanentes, 
A l'atelier même, sur la table de 
travail, sur l'établi, qui mettent A l»ur 
disposition, accompagnes de conseils tech­
niques et de renseignements commerciaux, 
tous les modèles, tous les échantillons, tous 
les documents nécessaires pour qu'ils puis­
sent étudier ce qui se fait de bien dans leurs 
métiers, chez eux et surtout au dehors. 

Ces associations qui ont des budgets an­
nuels de 100,000 francs, des fonds sociaux 
de 1 et 2 millions, envoient ou possèdent 
dans tous les centres d'industries d'art de 
l 'étranger des agents chargés de se procurer 
à n'importe quel prix, au moment de leur 
apparition, ces modèles, ces documents et 
ces échantillons, non pas pour en faire des 
objets de collections de musées, placés dans 
des vitrines, mais des éléments d'informa­
tions précises et d'actualité, qui serviront 
pour préparer ces mille articles d'exporta­
tion de l'Allemagne, « Made in Germany ». 

Tout, dans l'organisation de ces institu­
tions, est positif, pratique, a été conçu et 
fonctionne en vue d'un objet précis : le dé­
veloppement incessant de l 'industrie et du 
commerce. Ce ne sont pas des sortes d'aca­
démies provinciales, où l'on discute solen­
nellement d<>s principes nuageux de l'esthéti­
que, loin do 1A : on y fait de l'action, et 
mémo rien que de l'action méthodique, éner­
gique et persévérante, qui ne laisse rien inu­
tilisé de tout ce que le progrès contemporain 
a créé do mieux comme moyen d'études, 
d'expériences et d'informations. Ce sont, il 
faut le répéter, les « Kunstvereins >> et les 
« Cewerhevereins » qui ont fait l 'Allemagne 
industrielle d'aujourd'hui. 

En France,nous ne savons pas nous servir 
de cet instrument puissant : l'association. 
Nos différents gouvernements ont tout fait 
jusqu'ici, il est vrai, pour nous en détourner, 
ijuoi d'étonnant :\ dans tous les ordres de 
choses nous subissons les tristes consé­
quences do cette politique ! J. CAZAZEI S . 

application pratique, le pays qui a inauguré les ebemins 
de fer sar le continent n'est eu arrière d'aucun autre. » 

Le Journal de Bruxelles c o m m e n t e a i n s i les c o n s ­
tatat ions d u d é p u t é radical : 

« La légende d'nne Belgique « ignorante » et « réac­
tionnaire » était déjà bien malade. M. Loraud vient de 
lui donner le coup de grâce, jamais , de l'aveu même 
d'un adversaire qai se dit « irréductible », notre pays 
n'a été aussi prospère, tant au point de vue économi­
que qu'au point de vue scientifique. Cette constatation 
est tout s implement un bommage rendu au gouverne­
ment catbolique. M. Lorand a raison : Nous pouvons 
être Tiers de notre pays. Mais que vont dire les feuilles 
qui dans un but de dénigrement systématique ou dans 
une pensée antipatriolique prétendent ebaque jour que 
nous sommes à la queue des nations ? • 

LA FRANCE AU CONGO 
C a p t u r e d ' a n b a t e a u f r a n ç a i s p u r l e s P a b o u i u e 

Le Matin raconte, d'après des renseignements fournis 
par la Compagnie des Chargeurs-ttéunis, qu'un bateau 
français remontant l 'Ogouéaétécapturé parles Paliouins. 
Voici dans quelles circonstances : 

« L'Eclairfur, des ('.hargeursltcunis, était chargé d'un ser­
vice public. Il prenait au cap Lopez le courrier de France, 
lui faisait remonter l'ogouè et terminait sa course â 
VDiiole. 

» Ce navire chargeait en même temps maintes marchan­
dises qu'il distribuait aux destinataires au long de sa 
route. 

» Or, VEclaireur, il y a quelques mois, prit une cargaison 
au-dessus de ses forces et, pour continuer sou voyage, 
dut en débarquer une grande partie sur la rive droite de 
l'Ogouc. 

» Son capitaine comptait bien qu'on respecterait ce dépôt. Il 
eût dû plutôt compter avec les Paliouins. 

» l.'Ëcfaireur n'eut pas plus tôt dépesè ses ballots que les 
anthropophages tentèrent de s'en emparer. En vain, le capi­
taine et son équipage essayèrent-ils de les défendre. Ils ne du­
rent bientôt plus souger qu'à se défendre eux-mêmes, attaqués 
qu'ils étaient de tous les côtés. 

» On abandonna les ballots, et YEclaireur s'enfuit, empor­
tant de nombreux blesses, dont son capitaine, M. Jacob, qui 
est mort depuis cette triste aventure. 

» L'affaire lit quelque bruit et le gouvernement du Congo 
résolut de châtier les voleurs et de venger l'injure faite au 
drapeau français. 

u C'est alors, dit-on à la Compagnie des Chargeurs-Réunis. 
que l'on entreprit une expédition militaire. I n navire fut 
frété, Y Avant-Garde, sur lequel on lit monter des miliciens que 
commandait un administrateur colonial. 

u Et VAvant-Garde remonta l'Ogoué à la recherche des 
Paliouins. On les rencontra bientôt. Trop tôt certainement. 
Les piiogues des Paliouins entourèrent VAviinl-Garde; une 
lutte s'engagea, de nombreux miliciens furent blessés et l'ad­
ministrateur colonial lui-même a été atteint. L'échec de l'ex­
pédition était complet. >i 

Telles sont las nouvel les sensationnelles parvenues il 
y a quelques jours à la Compagnie des Chargeurs-liéu-
nis . un n'a pas eu d'autres nouvel les de ['Aoanl-Garde 
et l'on ignore la suite de cette affaire. 

Au ministère des colonies, on ne sait rien. 

A P R È S D O U Z E A N N É E S 

GOUVERNEMENT CATHOLIQUE 
L e s j o u r n a u x b e l g e s a n t i - c a t h o l i q u e s , r a d i c a u x et 

soc ia l i s t e s n e c e s s e n t de s 'écr ier à l ' e n v i e : « La Be l ­
g i q u e , après douze a n n é e s de g o u v e r n e m e n t c a t h o ­
l ique , s e t r o u v e à la q u e u e des n a t i o n s « .Tel n 'es t pas 
l 'avis de M. Lorand , q u i — u n e fois n'est pas c o u ­
t u m e — fait p r e u v e de bon s e n s et e n g a g e l e s B e l g e s . 
à « ê t re fiers de l eur patr ie ». Ces déc larat ions o n t • 
l eur é l o q u e n c e . Ecoutez le l a n g a g e d u député rad ica l 
de Virton : 

Elle — la Belgique - - fut la première en 1830 a pro­
clamer dans le monde le droit nouveau des peuples à 
disposer d'eux-mêmes. Elle fui le pays modèle des ins­
titutions libres dont e l le enseigna la théorie et la prati­
que a toute l'Europe. 

» Et sous ces institutions el le devint , ce qu'on semble 
ne pas assez savoir, même en Belgique, le premier pays 
du monde par son travail : comme production indus­
trielle et agricole, comme chiffre d'affaires commercia­
les nous occupons dans le monde le rang d'une grande 
puissance, et si on lient compte du chil lre de notre popu­
lation et de l'exiguité de notre territoire, nous sommes 
le premier peuple de l'Europe. Notre richesse par tête est 
l'égale de celle des Ktais-Ums qui occupent le premier rang. 
Cette primauté économique, dans un siècle comme le 
uétrp, est, semble-t-il, une ebose dont on pent être fier. 

> Et tout semble annoncer qu'a l'égard des problèmes 
qui naissent de ce prodigieux développement économi­
que, ncus allons pouvoir de nouveau donner le bon 
exemple au monde et que la révolution pacifique de 1893 
pourra avoir un lendemain social digne du lendemain 
politique do la révolution de 1830. 

» yuaut à l'art, aux lettres, aux sciences, la Belgique 
ne craint pas non plus de comparaison actuel lement . 
Voyez, par exemple , le salon de l'Exposition : not ie 
peinture n'y a pas de rivale (?>) Nos écrivains de langue 
française sont désormais estimés à Paris i l'égal des 
indigènes, dont ils ont d'ailleurs égalé les travers. Dans 
les sciences, nous avons repris notre rang: dans leur 

TOUJOURS L'AFFAIRE DREYFUS 
M. S c h e u r e r k e u t n e r c h e z l e m i n i s t r e d e l a 

g u e r r e 
Paris, 2 novembre. — L'opinion publiqne, qui exige 

avec raison que le comité qui s'est chargé de la défense 
de l'ex-capitaine Dreyfus fasse connaître les preuves 
qu'il prétend avoir réunies et qui inl i imeraient la sen­
tence du conseil de guerre, va pouvoir obtenir satisfac­
tion. Un fait nouveau, en effet, très important, s'est 
passé aujourd'hui. M. Scbeurer-Kestner, qui s'est fan le 
porte-parole des défenseurs de Dreyfus, a rendu visite 
aujourd'hui au général Billot, ministre d e l à guerre, au­
quel il a donné communicat ion des documents qu'il 
possède sur !'affaire Dreyfus. 

Désormais, par conséquent, le pays et le Parlement se 
trouvent en présence d'une personnalité responsable qui, 
e l le , ne peut pas, comme M.Scheurer-Kestner, se dérober 
aux questions et aux expl icat ions. 

M. Scbeurer-Kestner et les autres membres du comité 
Dreyfus ont est imé, malgré l'impatience légitime de l'o­
pinion,qu'ils ne devaient pas faire connaître les é léments 
qu'ils disent avoir réunis, et cette altitude était vraiment 
singulière de la part de gens qui auraient dû être les 
premiers à faire connaître quel les raisons ils possédaient 
de croire à I innocence de Dreyfus, 

Mais ie ministre de la guerre, lui, ne peut pas se dé­
rober. Il connaît le dossier nouveau, il a pris communi­
cation des pièces que l'on dit nouvel les; le ministre de la 
guerre est responsable devant le Parlement, et, tout le 
fait espérer, jeudi, à la rentrée de la Chambre, le géné­
ral Billot sera mis en demeure, par voie de question ou 
par voie d'interpellation, de faire savoir si le dossier qui 
lui a été remis contient bien réel lement les preuves de 
l'innocence de Dreyfus. 

Le ministre devra parler et, quelle que soit la réponse 
qu'il fera, cette première satisfaction sera donnée au 
moins à l'opinion, que l'on saura si vraiment M.Scheurer-
Kestner possède des preuves ou si, au contraire, il n'a 
rien réuni que des racontars, des msinual ions ou des 
expert ises d'écriture sans aucune valeur. 

A ce propos il n'est pas sans intérêt de rappeler que 
une fois déjà ie général Billot, quest ionné au sujet de 
la brochure de M. Bernard-Lazare, tendant à démontrer 
l'innocence de Dreyfus et dont M. Scheurer Kestner 
s'est fait l'associé, répondait à une question posée à la 
tribuno le 19 novembre 1890. 

• La question soumise à la Chambre présente un carac­
tère grave; el le intéresse la justice du pays et la sécurité 
de l'Etat. Justice a été rendue. Il y a donc chose jugée 
et il n'est permis à personne de revenir sur ce procès. > 

D'après les on dit, les défenseurs de Dreyfus n'auraient 

I réuni dans leur fameux dossier qu'une série de rapports 
faits par des experts en écriture chargés d'examiner 
une reproduction photographique dn bordereau d'une 
pièce qui fit conrlamuer Dreyfus. Ces experts seraient au 
nombre de huit : deux Français, deux Anglais, deux 
Américains, un Suisse et un Belge. 

Ce dernier est un Monsieur de Marneffe, dont la con­
sultation, eu date du 19 septembre dernier, tend à dé­
clarer que l'écriture du fameux bordereau .n'est point 
celle d'antres lettres écrites par Dreyfus. Les autres ex­
perts dont les rapports ont été recueil l is concluent de 
la même façon. 

Ce qu'on ne dit pas, '''est que probablement d'autres 
expert» appelés à se p r m o n c e r s n r le même sujet ont 
sans doute déclaré que l'écriture du bordereau et cel le de 
Dreyfus étaient la même et il n'est, bien entendu, pas 
parlé de ses rapports. D'ailleurs, tout cela n'est point la 
question, il y a eu autre chose au procès que le fameux 
bordereau, lt a eu d'autres pièces sur la nature desquel­
les le silence le plus absolu est gardé et ce seraient ces 
pièces qui auraient dicté la décision des juges du conseil 
de guerre. Si le dossier Scbeurer-Kestner se borne a con­
tenir des rapports d'experts en écritures, la question 
Dreyfus ne sera en rien par cela résolue. 

Paris, i novembre. — Dn rédacteur ie l'Agence Natio­
nale s'est présenté aujourd'hui chez M. Scbeurer-Kestner, 
dans la pensée d'obtemr de lui quelques renseigne­
ments sur le résultat de son ontrevue avec le ministre. 
En l'absence de M. Scheurer Kestner, une personne de 
;on entourage a reçu noire confrère, â qui el le a confir­
mé l'exactitude de l'entretien annonce . 
. « Le ministre de la guerre et le vice-presideut du Sénat, 
lui a-t-ou dit, mit des relations personnelles des plus cor­
diales; ils su ut voisins. 

»« Itien d'étonnant â ce que M. Scheurer-Kestner soit allé 
rendre visite à son collègue du Seuat, le général billot. 

» M. Scheurer-Kestner est plus que jamais décidé à parler. 
mais il attend que le moment soit venu; ici il se refusera a 
toute interview et ne dira rien que dans le débat qu'il se pro­
pose de réclamer. >i 

Répondant a nne question plus pressante de notre con­
frère, son interlocuteur a ajouté : 

« J'ai entendu dire que le point de départ de l'enquête de M. 
Seneurer-Kestner aurait été fourni par la déposition d'un cm-
jiloye en manufactures de ï l ianuc (Alsace), qui sont la pro­
priété de la famille du sénateur. Cet employé était au minis­
tère de la guerre lors de l'tlfaire Ureyfus. » 

Notre confrère n'a pu obtenir ancun renseignement sur 
le point spécial qui faisait l'objet de sa démarche; mais, 
en le reconduisant, sou interlocuteur lui a déclaré eu 
manière de conclusion : «L'opinion de M. Scheurer-
Kestner reste inébranlable en dépit de la campagne me­
née contre lui par certains journaux. Aux lettres de 
menaces qu'il reçoit chaque jour et en grand nombre, il 
se borne a répondre : qu'ils y v iennent ! espèrent-ils 
donc me faire peur? » 

Paris, 2 novembre. — Le Figaro de demain annonce 
que M. Scheurer Kestner a vu cou-seulement le géné­
ral Billot, mats aussi M. Méline. Bien n'a transpiré de cet 
entretien. 

agriculteurs et les industriels, des ouvriers et des journaliers, 
| en sorte que votre système du capital, fruit dusur-lratdil de.-. 
( prolétaires, ne peut pas trouver une apparence quelconque ou 

U puisse s'accrocher. » 

LE C A P I T A L 
e s t - i l l e p r o d u i t d u « s u r t r a v a i l » d e a o u v r i e r s 

Un collaborateur du Télégramme de Toulon,s'adressant 
a M. Jeurès, lui démontre une fois de plus l'absurdité 
d'une des doctrines chères aux collectivistes : 

« Monsieur, 
u II faut que les brouillards de la métaphysique allemande 

aient bien enrhumé votre cerveau.pour que vous n'aperceviez 
par l'absurdité de votre doctrine du capital, fruit du sur-ira-
ni i ldes ouvriers. Cette doctrine, vous l'allumez et la répétez 
sans cesse avec un aplomb imperturbable, et cc.it ainsi que 
dans la /Ville République de samedi dernier. 33 octobre, vous 
vous demandez d'où vient la puissance des hommes d'argent. 
sur quoi vous, ajoutez: « Les capitaux eux-mêmes, d'oA vien­
nent-ils' Est-ce qu'ils n'ont pas été prêtavè*, jour pai jour. 
heure par heure, sur le travail du prolétariat ouvrier et 
paysan '.' n 

u Vraiment, Monsieur, a vous entendre, on vous prendrait 
pour un de ces persounages dont parle Platon dai.s son allégo­
rie célèbre de 'a République qui, tournant le dos à la lumière 
et n'apercevant que des ombres dans la caverne ou ils sont 
enchaînés, prennent les ombres des hommes qui passent der­
rière eux pour ces hommes eux-mêmes, les fantômes pour des 
réalités. 

» Où doue avez-vous vu en pleine lumière ce phénomène. 
que vous nous décrivez complaisammcut, du capital prélevé 
sur le travail du prolétariat ouvrier et paysan .' 

u Si, au lieu d'être un rêveur, un illumine, vous étiez un 
philosophe an nié de l'esprit moderne, imbu de cette idée que 
la seule méthode qui permette d'atteindre la vérité eu politi­
que est la méthode d'observation, vous n'auriez qu'à ouvrir 
les yeux pour trouver, autour de vous,la preuve de la fausseté 
de votre système. 

» Les grands écrivains, les journalistes célèbres, les médecins 
en renom, les avocats qui tiennent les premières places au 
barreau, dans ce grand Paris, qui est le foyer ou se dounent 
rendez-vous les illustrations de tout ordre, réalisant de nos 
jours de grandes fortune-, avec les économies faites sur leurs 
revenus ils allassent des capitaux considérables; ces capitaux 
sont-ils donc prélevés, comme vous le dites, jour par jour, 
heure par heure, sur le travail du prolétariat ouvrier ? 

» Vous-même, monsieur, qui êtes un homme politique con­
nu, un chef de parti, vous écrivez dans les journaux et dans 
les revues, et lions savons, par une indiscrétion du journal le 
Mutin, que vos articles vous sont|iayès à tant la ligne, ce dont 
Jacques bonhomme est loin de vous faire un grief: les capi­
taux que vous pouvez amasser grâce a ces revenus de votre 
plume sont-ils donc le fruit de la spoliation .' scut-ils prélevés 
jour par jour, heure par heure, sur le travail du prolétariat 
ouvrier.' 

» J'ai choisi eus exemples à dessein parce qu'ils sont tout a 
fait décisifs, d'une évidence qui s'impose et qui met a nu l'ab­
surdité de votre système du socialisme collectiviste. C'est en 
clfet tout votre système qui s'écroule.puisqu'il repose sur cette 
idèe-mére : que le capital est le résultat de la spoliation, le 
fruit du sur travail du prolétariat ouvrier et paysan. 

ii Partout, en province comme â Paris, a la campagne comme 
à la ville, il suffit de regarder autour de soi pour apercevoir 
des capitaux acquis grâce au travail, à l'économie, par des 
hommes qui, comme les médecins, les avocats, les pnblicistes, 
etc., rendent des services directs, sans employer, comme les 

ASSASSINAT D'UN PRÊTRE DANS L'AUDE 
Carcassonne, 2 novembre. - - L'abbé Antoine 

Gélis, curé de Constaussa, près de Couiza, a été 
assassiné, dans son presbytère, par deux inconnus; 
on a trouvé son cadavre dans la cuisine, le crâne 
ouvert. 

Les assassins ont pris deux ciboires et de l'ar­
gent. 

Ctjue lques patrons ont amené de la banlieue des 
vriers pour abattre, notamment de Vincennes. 

La préfecture de police annonce que jamais il n'a 
question de faire intervenir la troupe dans le ditîér< 
existant entre les abalteurs de la Villette et leurs 
Irons. 

A r r e s t a t i o n a u x a b a t t o i r s 
Paris, â novembre. — Aux abattoirs de la Villette, 

tueur, 1 mile Vigoureux,qui causait du tapage, a c t e 
rêté. Il a été remis en liberté après que procès-verbal 
a été dressé. 

Villette Lit grève aux aballoirs de la 
Paris, 2 novembre. — La grève qui éclatait vendredi 

soir a u x abattoirs menaçait de laisser Paris sans viande 
de boucherie ni de charcuterie. 

Le chômage est, effectivement, à peu près absolu à la 
Villette, où l'abatagi; des auimaux destinés à la consom­
mation parisienne occupe un peu plus de 3,000 ouvriers. 
Hier, on ne travailla pas du tout et, seuls , quelques 
patrons venus a"ec leur commis , préparèrent une petite 
quantité de viande pour aujourd'hui. Mais, avant-hier, 
on n'avait tué qu'une quinzaine d'animaux, de telle sorte 
que, si l'abattoir de Crénelle n'avait fonctionné, et aussi 
celui de Vaugirard, le nouvel établissement inauïuro en 
jui l let et qui o x u p e un nonibro d'ouvriers considérable, 
Paris se serait évei l lé ce malin charcuteries vides et 
boucheries désertes. 

Heureusement, les viaudes préparées déjà la semaine 
dernière suflirout à nourrir la capitale aujourd'hui, ot la 
situation ne sera vraiment critique que si les abatteurs 
de Vaugirard s'associent au mouvement de la Villette et 
désertent leur travail . 

Mais c'était hier jour de fête et, en tout état de cause, 
le travail ne devait pas être bien important. Il n'en sera 
pas de même aujourd'hui. Cette journée sera décisive. 
La chambre syndicale des patrons boucliers ne fait au­
cune concession, ainsi que l'indique la motion suivante 
qu'elle a fait afficher : 

« Les membres du syndicat de la boiichene eu gros, leunis 
eu assemblée générale extraordinaire 

» Considérai); que la grève générale des ouvriers de la bou­
cherie en gros est le fait d'une solidarité des syndicats nu-
vriers de la boucherie et de la charcuterie, contre laquelle ils 
protestent ; 

» Considérant que !cs revendications ouvrières de la bou­
cherie n'ont pas été notiliees aux intéressés, c'est-à-dire aux 
patrons, et qu'il y a eu de la part des syndiques des maueu-
vres d'intimidation pour empêcher tout travail ; 

» Délibèrent : les abattages recommenceront lundi matin 
dans tous les êchaudoirs. 

ii Kn conséquence, les patrons prient leurs (brigades respec­
tives de vouloir bien reprendra leurs travaux. 

» Quant aux revendications qui pourront être formulées, le 
syndicat les examinera ultérieurement. » 

Do son cô lé , le syudicat des ouvriers :onsidère comme 
définitive la réunion d'hier, au cours de laquelle la 
ejréve générale a été proclamée. 

Mais il convient d'ajouter que de leur côté les syndi­
cats de la charcuterie de Paris et dos titulaires du pa­
v i l l o n s ' o, réunis en assemblée générale extraordinaire 
hier à trois heures de l'après-midi, m e du Jour, i , à 
l'effet de prendre une délibération de nature à faire ces­
ser la grève générale des tueurs de la Villette, oui pris 
la résolution suivante : 

c< Considérant qu'avant de se mettre en grève les ouvrier* 
tueurs ont néglige de faire connaître leur* revendications: que 
par conséquent le- éléments d'appréciation du couilit ne leur 
sont pus connus; 

» Délibèrent : qu'il y a lieu dans I intérêt aussi bien du pi 
blic, des patrons et des tueurs de reprendre le tiavail de 
mardi matin i courant: lès syndicats susnommés portent a I 
connaissance des ouvriers tueurs qu'ils se tiennent a leur 
disposition pour faue ce»sci tous ailfererJi cutre paUow et 
ouvriers. » 

Le présent ordre du jour a été afliclié dès hier soir 
dans les abattoirs de la Villette. 

L A J O U R N É E D E M A R D I 
Paris, 2 novembre. — Les ouvriers grévistes so sonl 

réunis ce matin à > heures lr>, salle Lalaune, 213, 
rue de Flandre, sous la présidence de M. l'oussamt, 
député. 

Après des discours prononcés par MM. Toussaint. 
Jacquemiu, conseil ler général, Mathieu, secrétaire du 
syndical, la continuation de la grève a été votée à l'uua-
nimi lc . 

Le comité do la grève a eusni le nommé une délégation 
qui a été chargée de se rendre aux abattoirs de (jreuelle 
pour engager les abatteurs à se solidariser avec leurs 
camarades de la Villette. 

Au moment ou la délégation est arrivée à l irenelle les 
ouvriers de cet abattoir, après avoir tenu une réunion, 
venaient de décider de se joindre anx grévistes. 

A Vaugirard, le travail n'a pas encore été interrompe. 
Une délégation des patrons bouchers en gros, conduite 

par M. Aubin, s'est reuduo ce matin a la prélecture de 
police où el le a eu une entrevue avec M. Blanc. 

Les délégués reviendront â deux heures à la Villette, 
où ils rendront compte aux patrons du résullat do leur 
démarche. 

Eu vue des incidents qui pourraient se produire, un 
service d'ordre très importaut a été organisé. 

Les agents de 3i et 4a brigades de réserves placés sous 
la direction de M. Orsatti commissaire do police et Du-
pounois, officier de paix, occupaient les abattoirs et les 
alentours. 

Les gardes municipaux occupaient les écliaudoirs. 
Sur 220 êchaudoirs établis a la Villette, 120 seule­

ment ont fonctionne ce malin, 13s patrons travaillant 
eux-mêmes . 

NOUVELLES DU JOUI 
L e c o n g r è i d e s c o n s e i l l e r s m u n i c i p a u x 

s o c i a l i s t e s , à IMjon 
Dijon, 2 novembre. — Le congrès des conseil lers mu­

nicipaux socialistes a reçu l'adhésion de la commune dn 
Cbambon (Loire). 

Sur la question de la tactique a observer pour arriver 
l'application du programme socialiste municipal, le 

congres décide de profiter de toutes les lois existantes en 
les interprétant dans le sens le plus large, et en cas l a 
mauvaise volonté des pouvoirs publics de provoquer de 
la part des communes une protestation en bloc, en vue 
d'amener la révision de la loi y faisant obstacle. 

Le congres a enfin décidé qu'on publierait un annaairo 
de la fédération, mais qu'on tenterait la publication d'u.i 
bulletin servant do lien entre tous les membres d>' la 
fédération. 

Le prochain congrès aura lieu l'an prochain dans les 
Atdennes, à Fumay, sauf impossibilité absolue. 

Dijon, 2 novembre. — Une réunion publique a suivi la 
séance do clôture du congrès. Deux mille personnes j 
assistaient. De nombreux discours ont été prononcés. 

La réunion a été levée à onze heures aux cris de : Vi. 
la République sociale! 

L e p r o c h a i n g r a m l d i s c o u r s p o l i t i q u e 
d c . U . U o b l c t 

Paris, 2 novembre. — Nous vous avons annoncé que 
M. Goblet p r o n o n c e n t un grand discours politique d a n , 
un grand banquet que lui offrirait le comité radical-so­
cialiste du premier arrondissement de Paris, du « a u 10 
novembre. On assure que le programme du cercie d>. 
radicaux-socialistes ne différera pas sensiblement de celui 
de M. Léon Bourgeois, M. Coblet s'efforcerait de circons 
criro en vue des élections la plate forme de sou parti et 
il réclamerait, comme le chef des radicaux, la lu t t j 
contra le cléricalisme, la révision limitée de la constitu 
tiou, l'impôt sur le revenu, les lois de sol idauté sociale, 
o t c , etc. 

L e s c r i m e s d e V a c h e r 
L a l e t t r e d ' u n a s s a « s i u é ( ? ) 

Lyon, 2 novembre. — On sait que Vacher a avou-i 
avoir assassine à Tassin la Deim-Luue, dans la banlieu i 
de Lyon, un jeune homme dont :l a ensuite jeté le cad -
vie dans un puits. 

Dernièrement, on a trouvé les restes de ce jeune 
me. o n a cru un manient que la victime était un nonun i 
Irauçois Bully; mais , après la mensuration des os i 
trouvés dans le puits de la l lc iaiLuno, M. le docteur 
Bojrer, médecin, a pu aflirmer que le cadavre reconsti­
tue n'était |ias celui de franc us Bully. 

A ce propos, M. M a o U t , juge d instruct ion à Lyon. 
vient de recevoir la lettre suivante : 

. . . ' lhuxelles, le !9 octobre ls9T 
» A MOIIMCUI llenoist, juge d'instruction à Lvon. 

» 1res suipris d'apprendre —— mrinl par Vacher, • 
ni empresse de vous raire savoir que je suis en bonne sa: 
mais sani le sou. » Signé : FRANÇOIS Iti I.I.V. . 

Cette lettre avait été mise, non affranchie, à la poi : 
de Bruxelles dont el le porto le timbre dm 30 oatobre.Ei 
ce bien François Bully qui donne ainsi do ses nouvel ! . 
i.u bien so trouvo-t ou en prjsuuce d'une mauvaise plai-
san lene 1 

M, Benoist va soumettre celte lettre au père de 
çois Hully Ou n'aencore rien de précis sur l'identité d i 
cadavre trouvé dans le puits de la Demi-Lune. 

Belley, 2 novembre. — Dans l'interrogatoire d'aajonr-
d b m . Vacher a donné des détails sur le chemine-
assassine près de Lyon qui aideront peut-être à r 
tiluer l'identité de la vict ime, qui était mince et é lai . -
cée, de i™02 de taille, imberbe et âgée de se iz: à d r -
buit ans. 

Dé, nombreux crimes impunis sont signalés encore, f 
les parquets. Ou prête de l'attention a. c e n s commis 
dans l'arroiil issement de Saint-Marceiliu (Isèn 
d'origine do Vacher. 

I n a c c i d e n t d e c h e u i i u d e Ter 
p r é s d e C h à t c a u d u u 

f.lidteauduu. 2 novembre. — Un accident de caamiu 
de 1er s'est pruluil , la nuit dernière, entre Bonne val i 
Chàteaudun. Un train de marchandises descendait u;. 
rampe, quand, jiar suite d une rupture d'attelage, plu­
sieurs voitures se trouvèrent lancées sur la rampe, u.. • 
coll is ion s'en suivit qui causa de graves dégà'.s. i • 
ducteur projeté dans le remblai n'eut heureu-
aucun mal, mais le mécauicien tombé sur la v ne • 
des >••'illusions assez sérieuses. 

l u M f t i a M l a a l d a n s l a S e i u c - l u f é r i e u r c 
Boucn, i novembre. — Un vieillard de M ans , Jean-

Baptiste Barratire, habitant une maison isolée à Pierr. -
Court, jires de Biauzy, a été assassinée à 11 heures . I • 
vol a été le mobile dn crime. Los malfaiteurs ont égale­
ment de valise une maison voisine. 

l u a r t i c l e d o M. t'ri>.pi x u r l ' a l l i a n c e 
f r a n c o r u s s e 

Paris, 2 novembre. — Voici les principaux p . 
d un article de M. crispi, publié dans le Sinettentk Cen-
(m i/, et qui est v ivement commenté ; 

« L'alliance fianco-russe e-f, cela esf enieudu. entre prioc I 
et peuples: elle e-i pour les deux Etats un mariage contre u .. 
tuie; pour la traucc nue diminution, une leuoiMatiou à i i 
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Dernière Heure 
De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

Le r e t o u r de kl . Uebon 

Saint-Louis. .1 novembre . — M. André cebon, ministre 
des colonies , s'embarquera pour la France, par le paque­
bot touchant le ô â Dakar. Le ministre sera de retour a 
Bordeaux le 13 de ce mo i s . 

L a d l a p a r i t l o n de l a v a l i s e 
Paris, 3 novembre. — Hier soir, à 7 heures, au moment 

oa U. Fernand Prévost, secrétaire de la légation de 
France au Caire, allait prendre l'express-Orient poar se 
rendre à Vienne, il s'aperçut qu'une valise à main qu'il 
avait conliéeà un sous-fâcteur avait disparu. U a porté 
plainte immédiatement. 

Oa suppose que cette valise contenait des documents 
diplomatiques. 

A propoa d'nne e r r e u r j u d l o l a l r e 
M. Gul l lo t , J u g e d I n s t r u c t i o n 

La refi le République publie la lettre suivante que lui 
adresse M. Guillot, juge d'instruction, mis eu cause dans 
l'affaire l lémond, cette aulre erreur judiciaire que nous 
avons signalée : 

« 30 octobre. 
n Monsieur le directeur, 

» Une poursuite dirigée, paralt-il, contre M. llémond. méde­
cin a \ lileneuTc-sur-Yonne, a inspiré a l'un de vos rédacteurs. 
M. Edmond Clans, un article paru le 29 octobre courant tons 
le titre sensationnel : « Nouvelle erreur judiciaire, instruction 
scandaleuse, innocent enfermé pendant uuarante-ciuu ioors à 
Mazas. » 

» Nommé et pris à partie dans cet article, j'entends user du 
droit de réponse que me donne la loi et Je vous prie d'insérer 
mon démenti. 

» C'est pour moi un devoir de ne jamais intervenir dans les 
polémiques à I occasion des instructions dont je suis chargé; 
aussi dans ma réponse je laisse de côté les allusions de l'arti­
cle à une affaire Laroche dont la justice est actuellement sai­
sie, mais je ne vois pas que la discrétion professionnelle aille 
jusqu'à m obliger a accepter la responsabilité d'instruction 
doi.t je n ai pas eu à m occuper. 

» Telle est la raison de mou démenti. 
» Il est bien simple; ce que l'article allègue contre moi et 

traite de cynisme, d inconscience, de scélératesse m'est com­
plètement étranger; je n'ai Jamais m vu m interrogé le doc­
teur Itemond, dont le dossier n'a nas été un seul instaut entre 
mes mains, et avant l'article du 29 octobre j'iguorais absolu­
ment qu'il y ait jamais eu une affaire llémond 

» SI avant de m'accuser votre rédacteur avait pris la pré­
caution de se renseigner auprès de M. Hémoud lui-même il 
eût évité une erreur de reportage. 

» Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'assurance de ma 
considération distinguée. 

» AuoLruE GUILLOT. juge d'instruction. 
» P. S. — tsi en ce moment ma saute ne me tenait éloigné 

de Paris, J'aurais été remettre moi-même cette réponse niais 
il ne me semble pas que son insertion puisse souffrir la moin­
dre difliculté. L'article comptait environ deux cent cinquante 
lignes. » 

La Petite République fait suivre cette lettre de la ré­
ponse suivante : 

« Nons allons faire a celte lettre une réponse écrasante qui 
n'est pas de nous. C'est M. Guillot lui-même qui répondra a 
M. uUlllOt. 

TRIltLNAL DC I" INSTANCE 
ii De par la Loi 

» Nous, Ad. Guillot, 
» Juge d inslrction près le tribunal de première instance du 

département de la Seine, mandons et ordonnons â tous huis­
siers ou agents de la force publique, d'amener devant nous eu 
se conformant à la loi le nommé. 

» llémond, se disant étudiant en 
médecine, ayant demeuré, 12, rue Iloycr-Collard. 

» Détournement de mineure et Clé de vol 
pour être entendu sur les inculpations à lui faites. 

» ilequéroris tout dépositaire de la force publique de prêter 
main-forts s'il en est temps pour l'exécution du présent man­
dat, par le porteur, à l'effet de quoi nous l'avons sigue et scellé 
de notre sceau. 

« Fait au Palais de justice i Paris, le I mai tSOri. 
ii Sisné : G a i x o r 

•i Paris, le 10 janvier 1697. 
>i Pour copie conforme. 

» r» le commissaire de police, chef du service de la sûreté: 
» L'inspecteur, FOCILUABT. » 

A r r e s t a t i o n de F r a n ç a i s e n A l s a c e L o r r a i n e 
Nancy, 3 novembre . — Après les arrestations de MM. 

Birizet et Couler par les Al lemands, on signale une troi 
sieine arrestation ; M. l lourson, âgé de trente-cinq ans, 
marchand de légumes à Villerupt, vient d'être arrêté à 
Itumelange, comme réfractaire i la loi militaire al leman 
de. M. llourson est marié et père de s ix enfants . 

Le Journil de la Meurlhe ei des Vosges assure que la 
préfecture, émue de ces multiples arrestations, va de­
mander au gouvernement Iranrais d'intervenir ou du 
moins de donner des renseignements suffisants pour 
empêcher le retour de semblables incidents. 

H serait grand temps que les Alsaciens-Lorrains natu­
ralisés français connussent exac l sment toutes les forma­
lités nécessaires pour ne plus être inquiètes par l 'aulonté 
militaire al lemande. 

L'affaire dea t o r p i l l e * g r e c q u e s 

Athènes, 3 novembre. — L'audience d u conseil do dis 
cipline jugeant le capitaine Raftopoulos pour l'affaire des 
torpilles sans étoupil les a été très mouvementée . 

La presse se l ivre à de violents commentaires . L'Ephi-
méris remarque que le capitaine Raftopoulos est trop in­
téressé dans la question pour qu'on puisse baser aucune 
appréciation sur son témoignage. 

L'Asty regrette que l'affaire n'ait pas été portée devant 
une cour martiale. L'opinion indépendante, ajoute ce 
jsurnal, ne sait quoi penser d'une affaire dans laquelle 
tous les renseignements sont donnés par l'accusé lui-
même, et e l le reste incertaine devant un tel embrouil le­
ment de dires et do faits que des altercations scanda­
leuses se sont produites entre témoins à l'audieuce 
même. 

A n x I n d e * a n g l a i s e * . — L a m a r c h e e n a v a n t 
d n g é n é r a l L o c k h a r t — One s é r i e d e c o m b a t s 

Simla, 3 novembre. — Les troupes du général Lock 
hart se sorit avancées hier jusqu'à Bagh, dans la vallée 
de Maidau L'ennemi, après une courte résistance, put 
être délogé de ce poste; mais, toute la journée, des en­
gagements eurent l ieu entre les troupes de l'armée 
anglaise et l'ennemi revenu à la charge. Les perles tota­
les des Anglais dans cette journée sont de deux officiers 
blessés , cinq hommes tués et treize autres blessés. 

Le c o m t e G o l n o h o w s k l 
Vienne, 3 novembre. — Le comte Goluchowski , mi 

uistre des affaires étrangères d'Autnche-llongria, arri 

vera ici demain, venant de ses terres de Calicie: il par- ] 
lira '.e o novembre pour Mooza. 
Le m a i r e de N e w Y o r k . — E,e J n g e V a n W y c k ' 

e s t é l u . — Le t r i o m p h e d e s d o l l a r s . — H e u r e u s e ' 

olté. 
New-York, i novembre . — Les élections destinées à 

désigner le nouveau maire de New-York ont eu lieu 
hier. C'est le candidat de la puissante assoc.atioa de 
Tammang hall, le juge Van Wyck, qui triomphe. 

M. Van \V;ck avait quatre concurrents : M. Henry . 
George l i .s , candidat socialiste ; M. Selh Low, patronne! 
par l 't 'mon ds nloyrns et par le .Vne-1'orfc Herald . M. ' 
Benjamin Tracy, porte-drapeau des républicains ; M. l'a- | 
trick Gleasou, "démocrate scissionpairc. 

Celte lutte électorale a été surtout une bataille entre . 
« dollars ». On dit que Tanimaiiy hall n'a pas dépensé ! 
moins de 39 mil l ious de fraucs pour le succès de son : 
homme. 

La mairie èê New York étant considérée comme nue ] 
excel lente « affaire », il n'est pas c lonaaut que la lutte 
soit v ive pour entrer dans la place. 

Depuis 1808 — p?r suito d'un bill qui a étendu les 
l imites de la ville — .New-York possède plus de trois 
mil l ions d'habitants. La « city empire », malgré les 
efforts des « honest men », va tomber sous lo joug d'une 
démagogie financière insatiable. 

Le maire est élu p.iur quatre ans. Il a comme appoiu- J 
teinents 73,000 francs par an. Ce n'est pas lourd, mais 
business is business. H possède des pouvoirs administra- j 
lifs et judiciaires Irùs étendus. 11 dispose de la forée ar­
mée. Il peut opposer son ivfo a toute résolution de 11s-
sembtée municipale. Il a même le droit d'empêcher l'an-
plication d'uue loi votée par la législature de l'Etat de i 
New-York. 

Le premier soin de M. Van Wyck sera d'expulser l e 
l'administration tous ses adversaires politiques, il u'hé- j 
sitera pas à accorder de grasses siuécures à ses amis . La 
plupart des magistrats de la cité sout nommés par le 
maire : gare aux justiciables qui n'ont pas arboré la 
cocarde politique de Tammanyhal l . 

M. Van Wyck a promis de faire exécuter de grands : 
t ravaux . . . Heureux entrepreneurs! 

New-York, 3 novembre. — On évalue a 79.000 voix la 
majorité obtenue par M. Van Wyck. 

U n e é l e c t i o n d a n * 1 Ohlo 

Londres, 3 novembre. - On télégraphie de New York ; 
au Times : 

Les journaux républicains admettent que les répu­
blicains ont été battus à l'élection législative dans l'Ohio. 
M. Ilanuah, sénateur républicain, était candidat d a n s , 
cet Fiat, c'est un ami de M. Mac-Kinley. » 

A u t o u r d e * p h o q u e s 
Londres, ,'î novembre. — Los journaux publient une ' 

dépêche de Washington disant que les délégués améri- | 
cains, russes et japonais à la conférence pour les pé- ! 
chéries de phoques ont décidé de recommander à leurs j 
gouvernements , l'envoi d'une noie identique à la Grande 
Bretagne demandant au gouvernement anglais de sus­
pendre pendant un certain temps la pêche des phoques. 

T.a g r è v e d e s m é c a n i c i e n * 
' Londres, 3 novembre. — 1,9 Times annonce qu'en rai 
son de la grève des mécaniciens tout espoir d'achever 
dans les cinq mois les trois croiseurs du modèle Cano-
pus, eu ce moment en chantiers, a été abandonné. 

'snoiivurnep s.urtox 
Il : | -..i'A\ '.i-uin-j M l ISU ,B mu, 

•M*ï l.p ueiluquisip ^4,<!llic.jd V-I V a**U|M, 
iuos xiuqnoy auod aatejaaej te sdjij^j ç.-ej 
;'-.- a-3! SSSSSSS8SSSS5SS 

UOSJIJI 'uoinsqiiYS-.siisaAVsMirnjiio-l '.nibuoiuv 
ej,i,n;il2UY 'sniii.'.s, v->II!'| f auo'îi : êdeait;} ( 
M'PJOJJ np s.\c,| Silicquie\ll'| Itinoqiur] MS.n-j 
juiuux ep s...,„,.u-.j.( s.q : onbiilrag «I sp n«u.">i| 
mv.iii-|iu.q up unimquisip „ i u] 
nos xiuqnoH «no*" xr*aa°a1 ip sc-au. 1 *,i-r 

S S S S as S»3 

'7I*'**)«**8(A4. '.vii:..qi,eiv. *pwj| 
11- ..iy ' Mjnunoj ' i luyin-jun s 
juequv 'siMa ' s»m!»n*M.a ta .\11Stsng ' v , 

4iiuMmva jp s.-iu.iH uiiu.iufl-is ' s iuui a ' sunj 
luod iiisl-Q nonnqprtsfc .v 111 » s.va.Mj.ip i 
10s \1eq110a anod s-mquoa *P —m»! sw-1 I 

ï i S S S Î Ï ^ ^ ^ Ï ^ - : 

M|ss,i.| 'oultaoH - oqjujhy '«assura^*/ -
•J"S 'eP "'S ->|.i.n:i:i..ilr.(| 'apuvuoH •»ubl8loa !} 
puv»'ucaj»aon 'WU1119 'uinrrSH -

: ai.cl J.uid 11 ' . in:- p , | u, n ,. . . 
lues- Meoie-qi .nuil s-iTiqliuH ep » n f | 

!222332S35:i^5i!2S2K5 
«"•"I I • :CA\ jiiBsstioiie . 
••luo.l 'lioilliquis!!! .ituflstojj »[ B a**!*!* 

KM \i<iquou a:.od xiequoa »p Si>Jij.i[ sa-j 

^asssasss 

H 
Z 

w ô u » 

•1 "i<r».\ mn '•n*i*|on Mdo.11,3,,-,,, r-,v 

l/U , 3 — '""s-iiu 'siui.iH'min.iY,-, 
s ' ls_,AV ' . : | I I . V i l | „ | -SUU,)' »S*Ull, l! lbj- .r I 

iU:,l,'(l , . | 'luUlliqillsip .( KJ .l's.i.n-','' 
XUIquoa Jtiod Million' rfp S,>Jj)«[ s-,.-, 

'-• = S ^ s, '• -s ? § ! ' I . ; S S ? 5 = S Ï Ï , { 

- -H 

cc.it
Nov.-H.i1
Nor.-D.3t
Nov.-D.01
Drocourt.lt
file:///11Stsng
file:///1eq110a

